

L'UNIVERSITÉ QUI NE CONNAÎT PAS LA SIESTE

Un reportage dans les locaux d'Esprit
On a beaucoup parlé d'enseignement supérieur privé durant l’année qui vient de s'écouler. Entre projections et réalités, le bébé a pourtant un peu de mal à grandir. Les 30000 étudiants que le secteur devrait accueillir à la fin du Plan ne se précipitent pas encore aux portes des institutions. «La faute aux mesures d'accompagnement », clament d'une même voix les promoteurs du secteur, qui s'accordent à penser qu’elles pourraient être considérablement améliorées.

L

 e visiteur qui franchit (sans rendez-vous) la porte d'Esprit en cet après midi de juillet, à l'heure où Tunis écrasé de soleil sacrifie à la sieste, n'a pourtant pas une impression de crise. Dans des locaux clairs et spacieux, baignés de fraîcheur, les étudiants s'activent. Ils sont une quinzaine, sur les 25 que compte la première promotion d'élèves ingé​nieurs, à plancher devant leurs machines, et les distraire de leur travail n'est pas une mince affaire. Ils consentent à nous accorder quelques minutes pour parler de leurs motivations, et de leur bilan d'une année dans l'établissement. Attiré par l'exceptionnelle qualité du corps enseignant, ainsi que celle de l'équipement et des infrastructures, Hassen Ketetni (1ère année Informatique) ne regrette pas son choix. Il a trouvé confir​mation de ses premières impressions, et a particulièrement apprécié l'approche d'apprentissage qui prévaut dans la formation. Son collègue Bassem Hmidi était, pour sa part, plutôt méfiant :

« L'enseignement supérieur privé n'a pas une bonne réputation, et je suis venu ici en quelque sorte à l'essai, entraîné par des amis et par la réputation déjà flat​teuse de l'école. » Une année universi​taire plus tard, il est comme ses collègues conquis par l’originalité de l'approche pédagogique, que les concepteurs du projet qualifient de « pédagogie active de projets ». « Chaque enseignement », sur​-enchérit Nour El Khouja (1ère année Télécom), « donne lieu à un projet au cours duquel ce qui a été appris est mis en pra​tique. L’encadrement des projets est assuré par les enseignants permanents, toujours présents et très proches des étu​diants. Nous avons un accès sans freins aux laboratoires et aux machines, cha​cun d'entre nous disposant d'un poste personnalisé, d'un accès illimité à Internet, ainsi que d'une grande liberté pour redé​finir les orientations des projets que nous avons à traiter en accord avec nos encadreurs. De sorte que nous avons vraiment le sentiment d'être respon​sables de notre formation, au même titre que les enseignants et l'administration. »

Les enseignants assurent l’encadrement « au plus près» des étudiants, notamment pour la conduite de leurs projets

Même Si un précédent passage par le privé l'a rendu méfiant, Sofiane Hammami (1ère année Informatique) confirme. Il souligne la place laissée à l'initiative des élèves, et au caractère concret et réaliste des projets : « Il ne s'agit pas de TP académiques, mais de véritables réalisations concrètes faisant usage des éléments que nous avons appris et que nous maîtrisons, et d'autres que nous apprenons à aller rechercher pour compléter notre connaissance du sujet. » Ce qu’il apprécie, c'est que l'apprentissage soit motivé par la nécessité de la réalisation. Ainsi, souligne Moez Ouaz (1ère année Télécom), « on retient beaucoup mieux ce qu'on apprend, et on est motivé pour en apprendre davan​tage sur le sujet dans la mesure où on en voit parfaitement la nécessité. »

Dans le plan d'études, cette approche est magnifiée par la place accordée aux certifications produit. Esprit est ainsi Académie locale Cisco, et elle prépare ses étudiants aux certifications interna​tionales sur ces produits, ainsi que sur ceux de Microsoft, Sun, Linux, etc.

Le cadre enseignant permanent, qui se constitue progressivement, fait appel à des enseignants technologues, de for​mation ingénieur complétée par de mul​tiples certifications. Ces enseignants assurent l'encadrement, « au plus près » des étudiants, notamment pour la conduite de leurs projets. Tous les étudiants ren​contrés se plaisent à souligner l'impor​tance que revêt à leurs yeux cet enca​drement de proximité.

La bride au cou, c'est certes excellent pour la créativité, mais à condition de savoir qu'en cas de nécessité, il y aura quelqu'un pour les débloquer ou les orienter. Pas néces​sairement un enseignant d'ailleurs, comme le souligne Nour El Khouja, pour qui « l'ambiance au sein du groupe est excel​lente, car nous passons ici énormément de temps ensemble. Ça crée des liens, et des solidarités : je te débloque sur un point, tu me donnes un tuyau sur telle ou telle opération. On apprend aussi beaucoup en s’entraidant, et nous avons ici toutes les conditions pour le faire. »

Pour Hosni Tounsi, qui a préféré rejoindre Esprit plutôt que l'école d'in​génieurs publique où il avait été admis après son diplôme obtenu à l’ISET Radés, car ce choix lui permettait de concilier ses études avec une activité profes​sionnelle au prix d'une scolarité allon​gée d'une année, cette pédagogie est celle qui lui convient. Comme son camarade Bassem Hmidi, il juge que la multiplication des présentations et soutenances de projets est salutaire pour la formation d'ingénieurs qui savent non seulement produire, mais également gérer et com​muniquer. Cette composante devrait d’ailleurs être renforcée par la prochaine mise sur pied d’EspriTech, ainsi que de la « junior entreprise » chargée de consti​tuer l'interface entre les étudiants et les entreprises qui leur confieront leurs développements.

Dans ce tableau un peu idyllique, il y a bien sur quelques ombres. Les étu​diants se plaignent de modifications parfois intempestives dans leurs emplois du temps, et ceux de la filière « Télécom » souhaiteraient bénéficier d'un enca​drement aussi serré que leurs cama​rades informaticiens.  Questionné à ce sujet, M. Lamjed Bettaïeb, enseignant technologue et directeur technique de l'établissement, souligne que « le tronc commun entre les deux filières étant à 90% constitué par de l'informatique, il était naturel que nous commencions par-là... mais patience, tout viendra en temps et heure. » Comme viendra l'équi​pement de l'atelier d'électronique (cir​cuits imprimés), actuellement en cours de dédouanement, que plusieurs élèves ont appelé de leurs vœux. Comme entrera aussi peu à peu dans les usages l'approche pédagogique novatrice, qui peut parfois heurter des habitudes ancrées de longue date. Une école ne se construit pas en un an, mais il semble bien qu'Esprit soit sur la bonne voie.

Son directeur, M. Tahar Ben Lakhdar, que nous retrouvons pour une visite des locaux, semble donc avoir toutes les raisons pour être heureux. Toujours souriant, il n'y va pas pour autant par quatre chemins:
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Nous ne demandons pas au gouvernement de convaincre les étudiants de venir vers nous. C'est notre travail, et nous pensons savoir le faire : rares sont les visiteurs qui repartent sceptiques après leur passage ici. Mais dans la mesure où les usagers - jeunes et parents - sont convaincus que notre formation est celle qui leur convient, que sa valeur a été vérifiée et agréée par le Ministère, il serait juste que l'Etat alloue à chacun de ceux qui la choisissent une partie au moins de ce que cet étudiant lui coûterait s'il devait l'accueillir dans une Université publique.
« Heureux, je le serais sans réserve si ce formidable outil que nous avons mis sur pieds était pleinement mis à profit. Nous ne demandons pas au gouvernement de convaincre les étudiants de venir vers nous. C'est notre travail, et nous pensons savoir le faire : rares sont les visiteurs qui repartent sceptiques après leur passage ici. Mais dans la mesure où les usagers - jeunes et parents - sont convaincus que notre formation est celle qui leur convient, que sa valeur a été vérifiée et agréée par le Ministère, il serait juste que l'Etat alloue à chacun de ceux qui la choisissent une partie au moins de ce que cet étudiant lui coûterait s'il devait l'accueillir dans une Université publique.
De cette manière, la charge des parents sera moins lourde, et par voie de conséquence celle de l'Etat aussi puisque nous serions ainsi en mesure d'assumer une plus grande part de responsabilité - aux côtés des pouvoirs publics - dans la prise en charge des jeunes bacheliers. »

Outil formidable, le mot n'est certes pas excessif. En quittant les lieux au terme de ma visite, on me remet la pla​quette du MBA qu'Esprit lance à la ren​trée avec les Universités de Paris Dauphine et de Paris I-Sorbonne, et qui fera l'ob​jet d'une double diplômation. Et dans l'une des salles dédiées à la formation continue, d'autres étudiants sont au tra​vail. Je repense à la chanson de Jacques Dutronc et me surprends à fredonner :

« Il est 5 heures, Tunis s'éveille... il est 5 heures, Esprit n'a pas sommeil. »




… EN COUVERTURE…


















